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INTRODUCTION 

Le but de cette brève étude est d’analyser les rapports entre les écritures d’origine 
indienne et les langues de l’Asie du Sud-Est, plus précisément les rapports entre des systèmes 
graphiques et des systèmes phonétiques. Un système graphique particulier résulte de 
l’adaptation d’un autre système graphique à un système phonétique d’une langue particulière. 
On verra comment une écriture s’adapte à une langue au prix, parfois, d’innovations 
graphiques. On verra également un système phonétique changer sans que le système graphique 
en soit modifié.  

Traditionnellement, l’étude des écritures relève de l’épigraphie et il faut souligner que 
dans cette partie du monde de remarquables travaux ont vu le jour et continuent d’être menés 
sur le sujet. Nous voulons apporter ici le point de vue du linguiste. L’important pour nous est 
l’histoire du rapport entre un symbole graphique et le son qu’il représente placé dans le système 
global constitué de l’ensemble des rapports graphie/son d’une langue donnée. Les modifications 
progressives du graphisme ne sont pas de notre propos, seules les innovations retiendront notre 
attention. Au travers des translittérations, nous essaierons de suivre l’histoire des symboles 
graphiques depuis les premières attestations jusqu’aux écritures actuelles, leur transmission de 
langues en langues et leurs rapports avec les sons désignés. L’évolution des écritures d’origine 
indienne en Asie du sud-Est continentale ne peut être parfaitement comprise sans une bonne 
connaissance de la phonétique historique des langues concernées. 
 
LE MODÈLE INDIEN 

Les écritures d’origine indienne de l’Asie du Sud-Est dérivent d’un modèle qui était en 
usage dans l’Inde du Sud du IIIᵉ au Vᵉ siècle de notre ère. Ce modèle a été dénommé pallava 
d’après le nom de la célèbre dynastie. Dans les premiers temps, cette écriture n’a été utilisée 
que pour noter le sanskrit et ce n’est que vers les VIᵉ-VIIᵉ siècles que l’on voit apparaître les 
premiers témoignages d’adaptation au môn et au khmer (en ne tenant pas compte du cham qui 
fait partie, linguistiquement et culturellement, du complexe insulaire). Il ne faut cependant pas 
perdre de vue que ces écritures ont continué à noter le sanskrit et le pali et que, de ce fait, 
l’ensemble des symboles est resté en usage bien que les langues locales n’aient retenu que ceux 
qui notaient leurs propres sons. 
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Tableau des consonnes : 
 

K KH G GH Ṅ 
C CH J JH Ñ 
Ṭ ṬH Ḍ ḌH Ṇ 
T TH D DH N 
P PH B BH M 
Y R L V Ś Ṣ S H Ḷ 7 

 
LECTURE DE L’ALPHABET 

Si l’usage de l’écriture s’est transmis par les textes, son apprentissage s’est transmis par 
l’enseignement et c’est là que la lecture de l’alphabet revêt une importance particulière. La 
voyelle A du système vocalique du sanskrit n’était pas exactement la partenaire brève de Ā 
contrairement à ce que laisserait entendre le système de translittération, mais devait plutôt avoir 
une articulation centrale ouverte comme l’indique le traitement des emprunts sanskrits en môn 
et en khmer attestant cette voyelle dans d’autres contextes. Dans la lecture KA KHA GA GHA 
ṄA de l’alphabet, cette voyelle A se retrouvant en fin de syllabe a été interprétée avec une 
occlusion glottale finale pour rendre le trait de brièveté. Ce fait est sûr en môn et il est probable 
en khmer. D’autre part, les systèmes vocaliques de ces deux langues n’ayant pas de voyelle 
centrale dans ce contexte (finale -ʔʔ) la voyelle A a été interprétée par le timbre le plus proche. 
En môn, l’alphabet a été lu kkaʔ kʰaʔ gaʔ gʰaʔ ŋaʔ …, et en khmer kkɔʔ kʰɔʔ gɔʔ gʰɔʔ 
ŋɔʔ ... Par la suite, dans cette dernière langue, l’occlusion glottale a chuté en laissant un 
allongement vocalique et l’alphabet a été lu kkɔ: kʰɔ: gɔ: gʰɔ: ŋɔ: ... C’est la raison pour 
laquelle il y a aujourd’hui deux traditions de lecture : une tradition môn où l’alphabet est lu sur 
la base aa et une tradition khmer où il est lu sur la base ɔɔ. Les formes du graphisme confirment 
évidemment cette distinction. 
 
FILIATION DES ÉCRITURES EN ASIE DU SUD-EST 

Voir le tableau 11. 
 
L’ÉCRITURE KHMÈRE 

Voir le tableau 2. 

Dans l’alphabet pallava seuls les symboles encadrés ont été retenus pour noter les 
consonnes propres du khmer, les autres n’étant utilisés que dans les emprunts. 
 

K KH G GH Ṅ 

C CH J JH Ñ 

Ṭ ṬH Ḍ ḌH Ṇ 

T TH D DH N    

P PH B BH M    

Y R L V Ś Ṣ S   H Ḷ 7 
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Les symboles des occlusives sourdes aspirées KH CH TH PH et des sonores aspirées GH 
JH DH BH ont été utilisés pour noter les groupes ‘occlusive + hh’ car, à cette époque-là, le 
khmer n’avait pas de vraies aspirées.  

Vers la fin du premier millénaire un changement phonétique important s’est produit en 
khmer avec la glottalisation des occlusives sourdes pp t en ɓɓ ɗ devant voyelle pleine. Dans les 
autres contextes, c’est à dire en position de premier élément de groupe, pp t n’ont pas changés. 
Les symboles n’ont pas été modifiés et il n’y avait aucune raison de le faire puisque les 
nouvelles unités phonétiques étaient en distribution complémentaire avec les anciennes, P notait 
p/ɓɓ et T notait tt/ɗɗ. A la suite d’emprunts, d’abord au môn puis au thaï, les phonèmes pp t ont 
été réintroduits devant voyelle pleine.  
 
 P pp-  > ɓɓ- T tt-  >  ɗɗ- 
   >  pp-   >  tt- 
  ppr- > ppr-   ttr- >  ttr- 
 
Dès lors, le rapport graphie/son était changé et l’écriture devenait indigente P T notant chacun 
deux sons opposables pp ɓ d’une part et tt ɗ de l’autre. 

Au XVIᵉ siècle commenceront les phénomènes registraux avec le dévoisement des 
occlusives initiales sonores. Les rapports graphie/son changeront mais d’une manière 
systématique qui ne nécessitera pas de modifications graphiques les rapports entre consonnes 
écrites sourdes et sonores servant à indiquer les nouvelles différences de qualité vocalique : 

KA  kkɔ: ~ GA ggɔ:   devenant   KA  kkɔ: ~ GA kkɔ ̀ :  
Il faudra attendre l’époque moderne pour que la déficience de l’écriture due à la glottalisation 
soit corrigée. Le symbole Ṭ sera pris pour noter ɗɗ, valeur qu’il avait dans la lecture des mots 
sanskrit-pali, tandis que ɓɓ sera noté par P ̋ (P augmenté d’un diacritique), puis Ḍ sera pris 
comme partenaire de Ṭ au second registre et Ṇ comme partenaire de N au premier registre. 
Actuellement, la graphie du khmer rend correctement les phonèmes consonantiques dans les 
deux registres. 

Donc, durant toute l’histoire de l’écriture khmère, il n’y a jamais eu de création de 
symboles nouveaux, le perfectionnement s’est opéré par une nouvelle attribution phonétique à 
des symboles peu usités et par l’utilisation de signes diacritiques.  
 
LE SYSTÈME CONSONANTIQUE DU THAI COMMUN 

Avant d’examiner la façon dont les écritures ont été adaptées aux différent dialectes thai, 
il est indispensable de dresser le tableau des unités initiales du thai commun. 
 
 pʰ f tʰ s  kʰ χ h 
 p  t  c k  ʔ 
 b v d z ɟ g ɣ  
 ɓ  ɗ  ʄ    
 m  n  ɲ ŋ   
 ʰm  ʰn  ʰɲ ʰŋ   
 w  r l j    
 ʰw  ʰr ʰl     
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Ce système a été établi d’après les travaux bien connus de André G. Haudricourt et les 
apports ultérieurs de Li Fang-kuei. Le thai commun, selon la définition du premier auteur, 
correspondent au ‘southwestern thai’ de ce dernier. 

DE SUKHOTHAI AU SIAMOIS MODERNE 

Voir le tableau 33. 

La stèle du roi Ramgamhèng, datée de 1283, reste jusqu’à aujourd’hui le plus ancien 
témoignage écrit dans une langue thai. L’écriture de cette stèle, unique en son genre, se 
singularise par la disposition sur une même ligne des consonnes et des voyelles. Selon une 
opinion communément admise, et que nous faisons nôtre, l’écriture de Ramgamhèng serait la 
modification d’une écriture préexistante que l’on appellera, par commodité, type ‘sukhothai’. 
Cette hypothétique écriture est représentée dans le type ‘sukhothai classique’ dont le premier 
témoignage, daté de 1357, est donc postérieur de plus d’un demi siècle à la célèbre stèle. Ce 
dernier type évoluera de manière continue jusqu’à l’alphabet siamois actuel. 

Les Thaïs du XIIIᵉ siècle placés devant le défi d’adapter l’écriture du khmer à leur propre 
langue durent créer de nouveaux symboles pour noter les sons de leur langue inconnus du 
khmer. Les glottalisées ɓɓ ɗ furent naturellement notées par P T puisque ces lettres avaient cette 
valeur en khmer. En conséquence pp t furent notées par ˡP ˡT (modification de P T) ce que les 
khmers n’avaient pas su faire. Les fricatives vélaires χχ ɣ furent notées par ˡKH ˡG 
(modifications de KH G) et les labiodentales ff v par ˡPH ˡB (modifications de PH B). La 
sifflante zz fut notée par ˡJ (modification de J). Les autres phonèmes particuliers du thai furent 
notés par des associations de lettres existantes, la glottalisée palatale ʄʄ par 7Y et les sonantes 
sourdes par HM, HN , ... La série des cacuminales Ṭ ṬH Ḍ ḌH Ṇ qui ne se rencontre que dans 
les emprunts, était lue comme la série homologue des apicales, Ṭ avait donc la valeur ɗɗ et un 
symbole ˡṬ, de valeur tt , dut être créé. Plus tard, devant le besoin de noter les emprunts 
commençant par hh associé à des tons de la série basse, le symbole ˡ7 (modification de 7) a été 
créé comme partenaire de H.  

Le tableau des symboles simples utilisés pour le thai est le suivant : 

K  KH ˡKH G ˡG GH Ṅ 

C  CH  J ˡJ JH Ñ 

Ṭ ˡṬ ṬH  Ḍ  ḌH Ṇ 

T ˡT TH  D  DH N 

P ˡP PH ˡPH B ˡB BH M 

Y R L V Ś Ṣ S H Ḷ  7 ˡ7 

  

Seuls les symboles en encadré notent des mots proprement thaï, c’est à dire provenant du thai 
commun, les autres symboles n’apparaissent que dans les nombreux emprunts au khmer et au 
sanskrit-pali ou dans les fausses étymologies. 

Certains changements phonétiques qui se sont produits entre la fin du XIIIe siècle et 
l’époque actuelle ont entraîné quelques bouleversements partiels dans le graphisme. Les 
phonèmes jj et ɲɲ du thai commun se sont confondus en causant des perturbations dans les 
emplois de Y et Ñ. Quand les réalisations tonales le permettaient, 7Y a été remplacé par Y ou 
par HY dans de nombreux mots. Dès la fin de la période Sukhothai, les vélaires χχ ɣ se sont 
confondues dans kkʰ g mais les symboles ˡKH  ˡG sont restés en usage.  



������

 
DE L’ÉCRITURE ‘FAK KHAM’ AU LAO MODERNE 

Voir le tableau 44. 
Le type d’écriture dit ‘fak kham’ (cosse de tamarin) à cause de la boucle qui termine 

certaines lettres a été élaboré en Thaïlande du nord, et est vraisemblablement à l’origine du type 
‘sukhothai’. L’usage de ce type d’écriture, attesté pour la première fois dans une inscription de 
1411, déclinera à partir du XVIIᵉ siècle, progressivement supplanté par le ‘tham lanna’ mais 
survivra par l’écriture lao qui en est l’héritière directe. L’adaptation de cette écriture au thaï du 
nord est en tout point semblable à celle de sukhothai, la langue devant être encore la même dans 
les deux régions à cette époque-là. La différence notoire, en dehors des considérations 
proprement épigraphiques, est que la préglottalisée ʄʄ a été noté par ˡY (modification de Y) alors 
que dans le type sukhothai il l’était par la combinaison 7Y. Les symboles JH Ḍ ḌH, quoique 
théoriquement possibles, ne sont pas attestés dans les inscriptions.  
 
Alphabet fak kham : 

K  KH ˡKH G ˡG GH Ṅ 

C  CH  J ˡJ (JH) Ñ 

Ṭ ˡṬ ṬH  (Ḍ)  (ḌH) Ṇ 

T ˡT TH  D  DH N 

P ˡP PH ˡPH B ˡB BH M 

Y ˡY R L V Ś Ṣ S H Ḷ 7 

  

Que serait devenu l’alphabet fak kham s’il était resté en usage chez les Thaï du nord, ou Yuon, 
compte tenu de l’évolution du consonantisme de leur langue. A la suite de χχ > kkʰ, l’usage de 
ˡKH n’aurait plus eu de pertinence, en revanche le changement ɣɣ > kkʰ aurait maintenu ˡG pour 
assurer la différence avec gg > kk (noté G). Comme en siamois et en lao la confusion de ɲɲ et jj , 
ici en ɲɲ, aurait rendu un des deux symboles Ñ Y inutiles. 

L’écriture lao se présente comme une simplification de la précédente. ˡKH ˡG ont disparu 
au profit de KH G. Les anciens jj ɲ confondus en ɲɲ sont écrits Y. Les anciens ɟɟ et zz se sont 
confondus, fait unique dans les langues du thai commun, et sont écrits J quoique naguère on 
pouvait encore rencontrer une graphie ˡJ. A la suite de rr > hh, le symbole R s’est modifié en ˡR 
dans les mots du fonds thai, R étant dévolu à la notation de rr réintroduit par les emprunts. 
L’alphabet lao a été réduit aux symboles indispensables à la notation de la langue lao, l’écriture 
tham étant utilisées pour les besoins religieux. Signalons une particularité commune aux deux 
écritures, lao et fak kham, les éléments des composés HM et HN sont liés. 
 
Alphabet lao : 

K  KH  G  Ṅ 

C  CH  J  Ñ 

T ˡT TH  D  N 

P ˡP PH ˡPH B ˡB M 

Y ˡY R ˡR L V S H Ḷ 7 
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LES ÉCRITURES TAI DU NORD-EST  

Voir le tableau 55. 

Les écritures du Nord-Est comprennent les écritures des Tai noir, Tai blanc, Tai dèng, Phu 
thai et Yo. L’usage du pinceau a donné à ces écritures un aspect particulier qui les rend 
visuellement très différentes des autres écritures de l’Asie du Sud-Est. Ces écritures, non 
soumises à un modèle central en raison même de la multiplicité des entités politiques des 
peuples tai, présentent une grande variabilité qui rend ardue toute étude historique. Dans la 
partie la plus méridionale de la zone, l’écriture tai yo est écrite verticalement sur le modèle des 
livres chinois.  

Note : Depuis la rédaction de cette communication, on a eu connaissance de nouvelles données sur l’écriture 
tai yo. Par ailleurs l’écriture lai pao a été mise au jour (voir le tableau 1). 

John F. Hartman a émis l’hypothèse que les écritures tai noir et tai blanc provenaient du 
type fak kham. Pour des raisons géographiques, le Nord-Laos étant situé entre le Nord-Thailand 
et la région des Tai, il paraît plus vraisemblable que l’origine de ces écritures soit dans un 
prototype d’écriture lao qui de toute façon provient du fak kham. Nous dirons, pour concilier 
les points de vue, que les écritures tai proviennent d’un modèle fak kham-lao.  

Les Tai, comme les Laos, n’ont retenu que les symboles indispensables à la notation de 
leurs langues, n’étant pas de culture indienne ils n’ont pas eu besoin des symboles spécifiques à 
la notation du sanskrit-pali. L’étude comparative des écritures tai nous a permis, malgré leur 
diversité actuelle, de remonter à un prototype commun. 
 
Prototype des alphabets tai du Nord-Est : 

K  KH  G  Ṅ 
C  CH  J  Ñ 
T ˡT TH  D  N 
P ˡP PH ˡPH B ˡB M 
 Y ˡY R L V S H 7 

 
Ce prototype, d’abord adapté au tai noir, a été l’objet de nombreuses modifications par 
innovation lors de son adaptation au tai blanc puis au tai dèng. 
 

Avant d’aborder l’étude en détails des écritures tai noir, tai blanc et tai dèng, il est 
indispensable d’examiner ce que sont devenus les phonèmes consonantiques du thai commun 
dans chacune de ces trois langues. 
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 thai commun tai noir tai blanc tai dèng 

  χ kʰ ́  χ ́  kʰ ́  
 kʰ kʰ ́  kʰ ́  kʰ ́  
 k k ́  k ́  k ́  
 g k k k 
 ɣ k χ kʰ 
 c c ́  c ́  c ́  
 s s ́  s ́  s ́  
 ɟ  c c c 
 z s s s 
 tʰ tʰ ́  tʰ ́  tʰ ́  
 ɗ d ́ / ll  ́  d ́  d ́  
 t  t ́  t  ́  t  ́  
 d t t t 
 pʰ f ́  pʰ ́  f ́  
 f f ́  f ́  f ́  
 ɓ b ́  b ́  b ́  
 p p ́  p ́  p ́  
 b p p p 
 v f f f 
 ŋ ŋ ŋ ŋ 
 ɲ ɲ ɲ ɲ 
 j j j j 
 ʄ j ́  j  ́  j  ́  
 n n n n 
 m m m m 
 w v v v 
 r h h h 
 l l l l 
 h h ́  h ́  h ́  
 ʔ ʔ ́  ʔ ́  ʔ ́  
 ʰŋ>hh h ́  h ́  h ́  
 ʰɲ ɲ ́  ɲ ́  ɲ ́ / jj  ́  
 ʰn n ́  n ́  n ́  
 ʰm m ́  m ́  m ́  
 ʰr>hh h ́  h ́  h ́  
 ʰl l ́  l  ́  l  ́  
 ʰw v ́  v ́  v ́  
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Note : Jusqu’à présent, les symboles créés par dérivation graphique étaient translittérés par le 
symbole de base précédé d’un apex. Les innovations qui ont eu lieu dans les alphabets tai seront 
translittérées en soulignant le symbole de base pour les différencier des précédentes. En effet, 
ces innovations s’étant produites à des époques et en des lieux différents et sur un matériel 
graphique différent ne doivent pas être confondues. 
 
Tai noir :  

Le prototype des alphabets tai s’adapte à la perfection à la phonétique du tai noir et 
comme, de plus, les tai noir sont plus près du Nord-Laos que les tai blanc et les tai dèng il est 
vraisemblable que l’alphabet fak kham-lao a d’abord été adapté à un parler de type tai noir. Les 
seules modifications du graphisme sont dues à des confusions consonantiques. Le changement 
ɗɗ > ll dans certains dialectes a fait que les phonèmes ʰh l et ɗɗ du thai commun sont notés par le 
même symbole T. A la suite de la confusion de proto thai ppʰ et ff ces deux proto phonèmes sont 
notés par PH.  

Note : Ces idées sont a revoir. La filiation des écritures est beaucoup plus complexe. On pense qu’un 
premier modèle d’écriture tai a dû voir le jour vers le IXᵉ siècle (voir notre communication "Sur l’ancienneté des 
écritures thai d’origine indo-khmère", Colloque Georges Cœdès aujourd’hui, Bangkok, 1999).  
 
Tai blanc : 

Cette langue a préservé jusqu’à aujourd’hui les fricatives vélaires du thai commun, χχ 
(noté par KH) et ɣɣ (noté par G, modification de G ) à côté de l’occlusive kʰ (notée par KH, 
modification de KH ). Ce fait montre bien que l’écriture du tai blanc ne peut dériver directement 
de l’écriture fak kham car cette dernière disposait de signes notant les uvulaires. En revanche, la 
graphie ˡJ, notant l’ancien zz aujourd’hui prononcé ss, a été supplantée par S (modification de S ). 
 
Tai dèng : 

Dans cette langue, l’ancienne fricative vélaire χχ s’est confondue avec kkʰ, les deux étant 
notées KH tandis que ɣɣ > kkʰ était notée G. Quant au symbole K il a été pris pour noter à la 
fois kk et gg > kk, ce qui ne fait qu’augmenter l’indigence de cette écriture qui, comme les autres 
du même groupe, n’a pas de signe pour noter les tons. 

On ne peut savoir d’après le seul graphisme si l’écriture tai dèng provient d’un modèle tai 
noir ou tai blanc, mais pour des raisons de proximité géographique nous pencherons pour la 
deuxième solution.  
 
Phu thai / Tai Yo : 

Nous ne ferons que mentionner ces écritures mal connues dont la particularité est d’être 
écrites verticalement sur le modèle des livres en chinois. Leur adaptation au phonétisme des 
langues rappelle le modèle tai dèng.  

[ à revoir ] 

 
Remarques générales : 

Du point de vue du graphisme l’usage du pinceau a rendu ces écritures très différentes des 
écritures voisines, lao ou fak kham. Du point de vue des rapports graphie/son et des 
innovations, ces trois écritures ont plus de différence entre elles qu’il n’y en a entre les écritures 
tai noir et fak kham, ou même entre les écritures fak kham et sukhothai. 
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L’ÉCRITURE MÔN  

Voir le tableau 66. 

Le premier témoignage de l’adaptation du modèle pallava à la langue môn est constitué 
par deux fragments d’inscriptions trouvés près de Nakhorn Pathom et supposés des VIᵉ-VIIᵉ 
siècles. 
 

K KH G  GH Ṅ 

C CH J  JH Ñ 

Ṭ ṬH Ḍ  ḌH Ṇ 

T TH D  DH N  

P PH B Ḅ BH M  

Y R L V Ś Ṣ S H Ḷ 7 

 
Comme en khmer, les symboles des occlusives aspirées, sourdes et sonores, ont été utilisés pour 
noter les groupes ‘occlusive + hh’. À la différence du khmer de la même époque, le système 
phonétique du môn avait deux occlusives préglottalisées ɓɓ et ɗɗ. L’apicale fut notée par Ḍ et la 
bilabiale par Ḅ, créée en rajoutant un point au centre de la lettre B. Cette innovation, la 
première de l’Asie du Sud-Est, est attestée dans un des deux fragments. 

 
L’ÉCRITURE BIRMANE 

Voir le tableau 66. 
 

K KH G GH Ṅ 

C CH J JH Ñ 

Ṭ ṬH Ḍ ḌH Ṇ 

T TH D DH N  

P PH B BH M  

Y R L V Ś Ṣ S H Ḷ 7 

 
Les symboles en encadré notent les phonèmes proprement birmans, les autres n’étant utilisés 
que dans la notation des mots birmans d’origine pali. 

L’adaptation de l’écriture môn à la langue birmane s’est faite sans problème. Le système 
phonétique du birman rentrant parfaitement dans celui du môn il n’y a eu aucun besoin de 
création de symboles nouveaux ni même de combinaison de symboles. On peut remarquer que 
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si les birmans avaient directement emprunté l’écriture à l’Inde, l’adaptation se serait faite de la 
même façon. Le premier texte connu en birman est dans la célèbre stèle de Myazedi (AD 1112). 
Les deux écritures, celle du môn et du birman, ne divergeront jamais les deux peuples étant 
désormais liés dans une culture et une histoire communes. 
 
LES ÉCRITURES THAM  

Voir le tableau 77. 

Les écritures ‘tham’, ou religieuses, sont originaires d’une forme d’écriture môn adaptée à 
une lecture correcte du pali. Le premier témoignage de ce type d’écriture date de 1376 et la 
première trace de son adaptation au thaï du nord de 1465. Progressivement et tout en restant 
l’unique support du pali jusqu’à aujourd’hui, l’écriture tham dans son usage laïque supplantera 
l’écriture fak kham des régions du nord. Le prototype ancien a donné naissance à plusieurs 
écritures actuelles, le tham lanna proprement dit, ou yuon, en usage dans les provinces du nord 
de la Thaïlande, le khün de la région de Kengtung en Birmanie et le lü des Sipsongpanna en 
Chine, ces trois écritures notant aussi bien la langue vulgaire que le pali. Dans les régions de 
peuplement lao (Laos et Isan) le tham se limitera à l’usage religieux. 
 

Alphabet tham : 
 

K  KH ˡKH G ˡG GH Ṅ 

C  CH  J ˡJ JH Ñ 

Ṭ  ṬH  Ḍ  ḌH Ṇ 

T  TH  D  DH N  

P ˡP PH ˡPH B ˡB BH M  

Y ˡY R L V SS Ś Ṣ S  H ˡH Ḷ  7 

 
Les symboles en encadré sont ceux qui notent actuellement dans la langue du nord les 
consonnes provenant du thai commun mais il faut remarquer qu’il y a quelques siècles ˡKH et R 
auraient fait partie du même stock. Toutefois, la masse des emprunts au siamois, langue proche 
parente, a quelque peu bouleversé la distinction entre phonème hérité et phonème acquis. 

La préglottalisée ɗɗ a été, comme on peut s’y attendre, notée par Ḍ mais le plus surprenant 
réside dans le fait que ɓɓ ait été noté par P sur le modèle du fak kham alors que l’alphabet môn 
disposait de Ḅ, ce qui semblerait prouver que la langue môn était sortie de l’usage écrit, 
supplantée par le thaï, même si, comme cela est probable, les utilisateurs du tham notant du pali 
aux XIVᵉ-XVᵉ siècles étaient des locuteurs môn. Ceci explique l’ambivalence de P qui note pp 
en pali et ɓɓ en thai. Les symboles ˡKH ˡG apparaissent tardivement dans une inscription de 
1548. Aujourd’hui, ˡKH est inusité mais en revanche ˡG est parfaitement justifié car dans le 
groupe des langues yuon, khün et lü, les changements ɣɣ > kkʰ et gg > kk imposent de distinguer 
graphiquement les deux consonnes. A la suite du changement rr > hh, ˡH (modification de H) 
s’est substitué à R, ce dernier ne notant plus que du pali ou des emprunts au siamois. Les 
symboles ˡY pour ʄʄ et ˡP pour pp sont probablement des emprunts graphiques à l’écriture fak 
kham. La création des autres symboles s’est opérée régulièrement par l’adjonction d’une hampe 
à la forme de base. Les graphies CH Ś Ṣ ne se rencontrent que dans les emprunts phonétiques 
ou graphiques au siamois ; la graphie SS a été rajoutée tardivement dans le pali. 
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Le modèle môn qui est à l’origine de cette écriture est sensiblement différent du modèle 

môn-birman qui était en usage en Birmanie. Il est vraisemblable que l’écriture tham tire son 
origine de l’ancienne écriture môn de Thaïlande car on peut observer quelques affinités avec 
l’écriture des stèles en langue môn trouvées dans le Nord-Est. Quoiqu’il en soit, ces 
considérations relèvent de l’épigraphie et ne sont pas de notre propos mais, du point de vue 
linguistique, il importe de bien souligner que l’écriture tham provient d’un modèle d’écriture 
môn adapté à la lecture correcte du pali et qu’il n’y a pas à l’heure actuelle de témoignage 
d’une adaptation directe de l’écriture môn à une langue thai quoiqu’en théorie cela soit tout à 
fait possible.  
 
LES ÉCRITURES DU NORD-OUEST 

Voir le tableau 88. 

Les écritures shan, tai mau, khamti et tai nüa proviennent d’un prototype originaire d’une 
forme ancienne de l’écriture birmane. Ce prototype, que nous appellerons ‘proto shan’ a été 
adapté au ahom avec des règles sensiblement différentes, le phonétisme de cette langue étant 
resté plus conservateur que celui des autres. Lors de l’adaptation de l’écriture, ces langues tai 
du Nord-Ouest avaient déjà accompli leurs mutations consonantiques, dévoisement des 
occlusives sonores et revoisement des sonantes sourdes. Cette adaptation s’est faite d’une 
manière strictement phonétique ce qui a entrainé une grande imprécision de lecture, les tons, 
entre autres, n’étant pas notés. De ce fait, ces écritures n’ont pas la valeur étymologique qui fait 
l’intérêt de leurs congénères de l’Asie du Sud-Est. Ces dernières décennies, le shan et le tai nüa 
ont été l’objet de réformes orthographiques en Chine et en Birmanie et aujourd’hui, ces langues 
sont correctement écrites. Nous résumerons très brièvement, faute de temps, l’essentiel de 
l’histoire de ces écritures du Nord-Ouest en nous abstenant, à regret, d’expliciter 
systématiquement les symboles par rapport au thai commun.  
 
 Alphabet proto shan : 

K KH   Ṅ 

C S   Ñ 

T TH  D N 

P PH ˡPH B M 

Y L V H 7 
 
La conception de cet alphabet proto shan a été possible en analysant la façon dont les phonèmes 
du thai commun sont rendus dans les symboles de chaque alphabet particulier. 
 
Shan et tai mau : 

La différence entre ces deux langues est plus géographique que linguistique, le shan 
proprement dit est parlé en Birmanie et le tai mau en Chine, ce dernier est d’ailleurs parfois 
appelé shan de Chine. L’écriture tai mau a gardé des formes plus archaïques que l’écriture shan 
dont la moitié des symboles sont identiques à leurs homologues du birman. 

À la suite des changements ɓɓ > ww en shan du sud ou ɓɓ > mm en shan du nord et en tai 
mau, le symbole B n’a plus été employé et il en est de même pour D à la suite de ɗɗ > ll. 
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L’usage de ˡPH (modification de PH) est pertinent en tai mau où il rend les anciens ff v du thai 
commun tandis qu’en shan il ne note que des emprunts, les deux fricatives s’étant confondues 
avec ppʰ. Pour des raisons de phonétique historique nous pensons que l’innovation de ˡPH 
remonte à l’élaboration de l’alphabet proto shan. Les lettres GH CH DH BH R ont été rajoutées 
pour noter les nombreux emprunts au birman et au pali. Le symbole Ñ ne note que des 
emprunts à quelques exceptions près.  
 
Khamti : 

Les Khamti forment des communautés dispersées des deux côtés de la frontière indo-
birmane. Linguistiquement, le khamti est très proche du shan du nord, bien qu’il en soit 
géographiquement séparé, et son écriture est très proche de celle du tai mau. 
 
Tai nüa : 

Les quelques données fiables que l’on a sur l’écriture montrent un type d’adaptation à la 
langue en tout point semblable à celui des écritures précédentes. Le tracé anguleux des lettres 
éloigne cette écriture des précédentes. Le symbole ˡPH est attesté dans un dialecte tai nüa mais 
il n’est pas possible de savoir s’il est utilisé dans des mots proprement tai ou dans des emprunts. 
 
Ahom : 

Cette langue, disparue en tant que langue vivante depuis le XVIIᵉ siècle, a été préservée 
dans la lecture des textes religieux au travers de la phonétique de l’assamais. Contrairement aux 
écritures précédentes les graphies B D, lues bb d, sont maintenues pour rendre les glottalisées 
ɓ ɗ du thai commun. A la suite de ww > bb le symbole V n’est plus qu’une variante graphique 
de B. La distinction Ñ Y qui s’est maintenue dans la lecture est étymologiquement justifiée. La 
vibrante originelle rr est également maintenue dans la lecture mais le symbole qui la note a un 
tracé complexe très éloigné de la simplicité du R des alphabets môn-birmans. Il est probable 
que ce symbole dont l’origine est incertaine, ne faisait pas partie de l’alphabet proto shan, 
l’adaptation de l’écriture à la langue mère du groupe shan-khamti-tai nüa s’étant faite après le 
changement rr > hh. Le ahom a créé de nouveaux symboles pour noter les emprunts à 
l’assamais. 
 

 

Si la forme de gg laisse deviner une origine possible dans l’alphabet birman, en revanche jjʰ dʰ 
bʰ sont bien des créations propres au ahom et bien que le vocabulaire proprement tai ne soit pas 
concerné, cette capacité à l’innovation qui rejoint celle des thaï de Sukhothai mérite d’être 
soulignée. 

La comparaison des graphies B D avec, d’une part leurs homologues de l’alphabet 
birman, d’autre part les graphies Ḅ Ḍ de l’alphabet môn où elles notent ɓɓ ɗ confirme bien 
l’origine birmane de l’écriture ahom. 
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Ce fait est à priori paradoxal. En général une écriture est plus archaïque que la langue 
qu’elle note, par exemple, les distinctions purement graphiques entre les anciennes séries 
sourdes et sonores servent aujourd’hui à déterminer des séries de tons en siamois ou des séries 
vocaliques en khmer. Le ahom récité qui a préservé d’anciens groupes consonantiques avec rr et 
l , se trouve vis à vis des langues shan, khamti et tai nüa qui les ont perdus dans la même 
position que le siamois vis à vis du lao ou du thaï du nord. Cette particularité de lecture du 
ahom s’explique, en fait, très bien. Le modèle d’écriture, que nous avons appelé proto shan, n’a 
pas eu besoin de noter les groupes en question puisque les langues qu’il notait ne les avaient 
plus. Lorsque les textes rédigés en langue shan dans ce type d’écriture sont parvenus chez les 
Ahoms l’intercompréhension entre les deux langues, malgré les différences phonétiques ci-
dessus, a permis aux prêtres ahoms de rectifier la lecture des textes sans avoir à en modifier 
l’écriture.  

La conclusion d’ordre historique de ces considérations linguistiques est que les Ahoms 
n’ont pas pu amener avec eux l’écriture lors de leur conquête de l’Assam dans la première 
moitié du XIIIᵉ siècle. 
 
CONCLUSIONS GÉNÉRALES  
 

Il y a deux traditions des écritures d’origine indienne en Asie du Sud-Est continentale, la 
tradition khmer où les symboles isolés sont lus sur la base ɔɔ et la tradition môn où ils sont lus 
sur la base aa. Dans les premiers temps, le graphisme de ces deux écritures est resté quasi 
identique au modèle pallava. Par la suite, les différences sont allées en s’accentuant et lorsque 
ces deux écritures ont été adaptées aux langues des peuples nouvellement venus, môn au birman 
au début du XIIᵉ siècle puis khmer au thaï à la fin du XIIIᵉ, les deux traditions étaient autant 
caractérisées par la forme des symboles que par leur lecture. Malgré les adaptations successives, 
assorties d’innovations ou non, aux diverses langues, malgré les modifications inévitables des 
tracés dues aux différentes traditions culturelles ou plus simplement au changement de matériel, 
supports ou instruments, ces deux traditions sont toujours restées distinctes jusque dans les 
écritures actuelles. Il y a eu souvent contact mais jamais confusion et si parfois on peut observer 
des convergences de formes ou de styles, dans une même région et à une même époque,         
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ce n’est peut-être dû qu’au fait que les copistes travaillant sur des textes de plusieurs origines 
traçaient une écriture avec les gestes acquis dans l’exercice de l’autre.  

Il faut souligner la remarquable capacité à l’innovation des peuples thai que l’on retrouve 
chaque fois qu’ils ont été placés devant le défi d’adapter un modèle d’écriture inadéquat à leur 
langue, à Sukhothai d’abord puis à l’extrémité nord-est en tai blanc et à l’extrémité nord-ouest 
en ahom.  
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